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"-D)emainx.
-Seul ?
-Enitièremieit. Je vous reverrai ce soir aui cercle,

n'est-ce pas ?
L'etralg'e rserve le ce diallogue laissa dans l'esprit

de M. (le Morias une impression d'étonnement et d'in-
quiétude. Il n'y put tenir, et deux heutres après, il arri-
vait chez Lucan. Il vit en entrant des apprts de départ.
Lutcau écrivait dlans son cabinet.

-Ah ça ! muuon cher, lui (lit le comte, si je suis indis-
Cret, vous allez lte le (lire fraicheient . mais ce voVa'e
bâclé nie ressemble à rien. ... Sérieusement, qiu'y al-t-il
Est-ce que vots allez vous hattre lmr.' frontières ?

-Bah ! ... Je Vous enilutèterais, tois savez boiel
-Une femme, alors ?
-Oui, dit sècelmeent Lucan.
-Pardon le mon importunité, et adieu.
-Je vots ai blessé, nit aii ? dit Lucan ii le rete-

nant.
-Oui, dit le comte. del ne rétends certes plis entrer

dans vos secretes .. .. ais je ne.otmpr'eds absoluinent
pas le toi le contraiite, preSque i hostilité, su lequel
vous mtle répoidxez att su jet de ce voyage. . Ce n'est

pas, d'ailleurî's, le pretnier 'sy-mptôtge de cette nature qui
Ille frappe et iiatillige depuis quelque telps tUls tes
visiblement embarrassé avec Moi il semble que je vous
gêne, (lue notre amîitié vots pèse.... et j'ai l'idée
cruelle que ce voyage est une façon d'y mettre titi
terme.

-Gjrand( Dieu ! murmura Lucan.--Eh bien, p)our:suii it-
il avec un peu d'agitation dans la voix, il faut done vous
dire la vérité. J'espérais qule vous l'auriez det inége ....
c'est si simple ..... Votre cousine Clotilde est veuve
depuis deux ans bienitôt ... c'est,je crois, le terme con-
sacrd par l'usage. . Jt coials tos senttitnmts pour
elle, vous pouvez umîitttnait l'ptlu.sI', et t OUs aure*z
graidemiient raison. . . Iiei le tile parait plus juste,
plus unaturel, phus dligne d'elle et glus Je i utîs
atteste qule mon mi tit.s restera tidt'lel et eitie'- .
lmais je vous prie de t'oui er' hn îpie je m'abISnte pet-
dant quelque temps. Voilà tout.

M. de Mores seiillait a\ oir inle peiie inin ie à a iir
le sls (le ce discours : il demeura plusieirs secondes,
aprs (le Lucai eut cessé de parler, la tlite étoninée et
le regard tendu, coînîîîe sil eût cierchmé le mot d'îune
élgniue ; puis. se levant brusquement et saisisant les
deux mains le Lucai:

-Ah ! cest gentil, cela dlit-il avec une gravité éliue.
Et, après une nouvelle 1tr-eintte cordiale, il ajouta

gaieIont :
-Mais, si vous comptez rester cin Suède jus<u'à ce

que j'aie épousé Clotilde, vous pouvez y bâtir et îmîème
y plauter, car je vous jtre (lue vous y resterez long-
temps !

-Est-il possible que voits ne l'aimiez pa.s ? dit Lucan
a lei-voix.

-Je l'aimlie extrêemin ent, au contraire , je l'apprécie,
je l'admire .. . . mais c'est une smur pour imoi, purement
une seur. . . Ce qu'il y a dle délicieux, iion cher, c'est
que mon rêve a toujours été de vous marier, Clotilde et
vous seulemuent, toius mie paraissiez. si froid, si peu cm-
pre-ssé, si ré f'ractaire, et dans ces dernis temps surtout...
Mon Dieu, comme vous êtes pâle, George '

Le résultat final de cet entretien fut qlue M. de Lucan
au lieu (le partir pour la Suède, se reudit peu d'instants
plus tard chez la baronne de Pers, à laquelle il exposa
ses voux, et qui se crut, en l'écoutant, le jouet d'un songe

enchanteur. Elle avait toutefois, sous ses airs évaporés,
un trop vif sentiment (le sa dignité et de celle de sit fille
pour laisser éclater devant M. (le Lucan la joieo dont ello
était oppressée. Quelque désir qu'elle éprouvât de serrer
itmnédiatement sur son coeur ce gendre idéal, elle ajour-
ia cette satisfaction et se contenta de lui exprimer ses
sympathies personnelles. S'associant, d 'ailleurs, à la
.juste impatience de M. de Lucan, elle lui conseilla de se
présenter le soir imêiti' chez iadamne de Trécœur, dont

Ilie igIorait les sentiinents particuliers, mais qui accueil-
lurait tout au moins -a dém'îarhele avec l'estime et la Con-
silération dies à un homme de son métvrite. Deîmeurde

aloIe, la baronne s'épancha dans un monologue mêlé do
lirmes : elle se lit, d'ailleurs, une exquise petite fête
maternelle le ne paLs prévenir Clotilde et de lui. laisser
tout entière la. saveur <le cette surprise.

Clotilde, lorsqu'on lui annonça M. (le Lucan, fut comme
traverse par une de ces électricités secrètes, et, malgré
toutes les objections contraires dont son esprit était
obSLdt. elle sentit qu'elle était aimée et qu'on allait le
lui dire. Elle s'a.ssit dans son grud fauteuil, en raine-

unnt des deux mains la .soie de sa robe, avec un geste
d'oiseau qui bat des ailes.

Le trouble visible de Lucan acheva de l'instruire et
de la. ravir. Chez de tels bonunes, armés de passions
puissantes, mais sévèreet contenues, habitués à si
in aîtriser, initrépiles et calmes, le trouble est effrayanit
ou cliaruîmant.

Après l'avoir infiormée, ce (iui était inutile, ulle sia
démarce auitpmès d'elle était une démarche extraordi
nairdý :

-Alaiune, ajouta-t-il, la demainde qIue je vais vots
adre.sser exige, je le sais, une réponse réfléclie. Aussi
oIs supplierit-je <le lie pas e faire cette réponse au-

jurd'hmi, d'atutant plus qu'il mle erait véritableinwn't!
tî op pîénlibole. de l( ntendre de t otre bîoucle, si elle i'éitit

pas favorable.
-Aloin Dieu, losier... dit Clotilde à deili-voix.
-Nia' laitme totre tilère, madaile, que j'ai eu l'honi

lt ir le N oir daits la jol!rnée, a bien voulu 'etncotrn r
latls tie certaine mesurée à espérgi r qule vous m'OuSiaccot

d'iez queluie e.stimie ... que vous n'aviez du muoins contre'
moi aucune prévention. .. Quait à moi, madame, je
Mlon Dieu, je tous aime, eni un mot, et je l'intiîgill' 1 p

41c plu.s griil bonhileur au monde que celui que' je ti-
l i., le us. Vot.s ille coinaissez depuis longtemps. Je

n'ai rien à vous dire de moi... Et maintenlant j'attn-
il mai.

Elle le 'etiiit d'unti signe, et elle essaya le parler; isiiý
s-s yeux se voilèrent (le larmes. Elle cacha sa tête dans
ses mains, et murmura

-Pardon : j'ai été si peu heureuse Je ne sais pas
te (ue c'est !

Lucan se mit douceient à genoux devant elle, et,
iLuiand leurs regards se rencontrèrent, leurs deux crtt

s'eipilirent soudain conume deux coupes.
-Pa'rlez, mon ami, reprit-elle. Dites-moi encore grie'

tous iml'aimtiez... 'J'étais si loin de le croire ! Et pour.

quoi ?. .. et depuis quand ? .
Il lui expliqua sa inéprise, sa lutte douloureuse eitre.

soi autour pour elle et son amitié pour Pierre.
-Pauvre Pierre : dit Clotilde, quel brave homme

Mais vraiment non !
Puis il la fit sourire en lui contant la terreur et la d.

fiance mortelles (lui l'avaient envahi au moment où il
lui demandait l'arrêt (le .sa destinée ; elle lui avait s
blé plus que jamais, en cet instant-là, une créature clar


